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INTRODUCTION :

Présentation des auteurs : 

Eric Debarbieux est professeur de sciences de l’éducation à l’université de Bordeaux II et directeur de l’observatoire européen de la violence scolaire.    

Catherine Blaya est doctorante à l’université de Portsmouth et coordinatrice de l’observatoire européen de la violence scolaire.

Présentation de l’ouvrage : 

	Ce livre, issu d'une initiative européenne - le programme connect -, rassemble les contributions d'une dizaine d'équipes de recherche de différents pays européens sur la violence en milieu scolaire. Il regroupe les écrits de quelques-uns des meilleurs spécialistes européens sur la violence à l'école. De nombreuses disciplines sont concernées : la psychologie, la criminologie, la psychologie, les sciences de l'éducation et la sociologie.  Ce livre est important scientifiquement car il est un élément fédérateur dans la construction d'une communauté scientifique internationale pour l'étude d'un problème qui inquiète fortement dans de nombreux pays. Il est aussi important politiquement et stratégiquement : contre l'enfermement national où se perdent les énergies et les savoirs, connaître l'autre, ses problèmes mais aussi ses tentatives, ses échecs et ses réussites est un formidable moyen pour briser la solitude où s'enferment les victimes de la violence. C'est aussi une manière de remettre en cause les dogmes simplistes et les idéologies régressives qui tournent autour de ce sujet. C'est enfin une manière de mieux connaître ses propres problèmes et ses propres possibilités.


Le thème de la violence à l’école pose problème : d’une part parce que les débats autour de cette question sont passionnés et reposent trop souvent sur les représentations que se font les acteurs de ce phénomène ; d’autre part parce que le terme de « violence scolaire » englobe des conduites hétérogènes qui relèvent de logiques différentes. Il importe donc de « casser » cet objet en distinguant « plusieurs types de violence et plusieurs types d’engendrements ».Jusqu’au début des années 90, le thème de la violence à l’école est demeuré inexistant ou marginal. Depuis quelques années l’ensemble des acteurs de l’école (personnels éducatifs, autorités politiques, élèves, familles) s’en préoccupent et s’accordent à en reconnaître l’émergence, comme s’il s’agissait d’un phénomène nouveau connaissant un développement rapide.

Chapitre 1 : Le « savant », le politique et la violence : vers une communauté scientifique européenne sur la violence à l’école ? (Eric Debarbieux)

La violence et le « politiquement correct » :
Debarbieux montre la difficulté des pays traitant la question de la violence en milieu scolaire à s’accorder sur une définition commune concernant l’objet de travail et des recherches. C’est lors d’une conférence concernant « La sécurité à l’école » en 1997 au Pays-Bas réunissant tous les états membres de l’Union européenne que cette difficulté s’est posée. Grâce aux divergences de point de vue les débats avaient été posés : le terme de comportements « prosociaux » ou « antisociaux » pour évoquer la question de la violence scolaire  a été abandonné au profit de « promotion de la sécurité à l’école ».

« Violence » : fortunes et infortunes d’un mot :

Dans ce sous-chapitre, Debarbieux souligne deux points importants :

-L’utilisation du terme violence pour des phénomènes hétérogènes tels que les agressions physiques, le racket, le vandalisme, les incivilités (paroles blessantes, grossièretés diverses, bousculades, interpellations, humiliations. Ce rassemblement sous le terme générique de « violence » rend le concept confus.

-De plus, « l’effet de mode » de la violence suscité en grande partie par les médias entrave le travail des scientifiques et enferme la violence dans le sens du sensationnel et de la demande social de répression.

Le péril médiatique :

Le deuxième point évoqué ci-dessus est repris dans cette partie. La question que se pose Debarbieux ici est l’impact du rôle des médias concernant la violence scolaire : la peur que suscite la violence ne risque t-elle pas de justifier les politiques répressives et régressives d’encadrement excessif ? En ce sens, ne serait pas là une manière pour l’état de « se décharger de ses responsabilités dans la genèse sociale et économiques de l’insécurité pour en appeler à la responsabilité individuelle des  habitants des zones  inciviles » ?

Ainsi, Debarbieux dénonce les médias et les pouvoirs publics de « manipulateurs d’opinion ».Le thème de la violence scolaire s’impose dès lors par des campagnes médiatiques et ce dans la plupart des pays européens, en montrant des faits spectaculaires et exceptionnels accompagnés d’explications simplistes. De tels faits sont dès lors utilisés pour montrer l’irruption de la barbarie enfantine ainsi que la décadence éducative.

Malgré cette vague médiatique, Debarbieux montre que bien évidemment les recherches concernant la violence ont elles aussi augmentées mais qu’elles étaient composées de nouvelles équipes  ayant comme principale volonté de casser les préjugés existants autour de la violence en milieu scolaire.

Déconstruire l’opinion :

Debarbieux souligne ici l’exagération de la représentation de la violence à l’école de l’opinion par rapport à la réalité créant ainsi un « fantasme d’insécurité ». Les recherches scientifiques à ce propos tentent de mesurer l’importance de cette exagération. Il convient également pour les chercheurs de démontrer que la violence a une histoire, qu’elle provient de différents facteurs et dès lors montrent que les stratégies de prévention sont plus adaptées à la lutte contre la violence que les stratégies de répression.

 De plus, cette volonté de la part des chercheurs de relativiser l’importance quantitative de la violence à l’école ne doit pas avoir comme effet pervers de rejeter les victimes et de les associer au fantasme d’insécurité. En ce sens, Debarbieux tend à montrer  que les statistiques de variation de la violence évoquent seulement l’action des pouvoirs publics et des institutions et ne rend pas compte du nombre réel des victimes. C’est pourquoi d’autres méthodes comme l’enquête de victimation, les entretiens individuels, les questionnaires par courriers ou directement administrés, les groupes de réflexions, l’analyse secondaire de données statistiques ou de documents administratifs, les observations ethnographiques et les études de cas, la recherche-intervention par la médiation (…)  s’est largement répandues en Europe mais aussi dans certains pays du monde comme le Japon. Ces méthodes abordent le problème de la souffrance vécue, sans la lier à un quelconque modèle culpabilisant la victime.

Le parti des victimes ou les vertus de la mondialisation des savoirs :

Comme nous l’avons précédemment souligné, il y a certes des divergences de point de vue mais il y aussi des convergences entre pays. La convergence dans la recherche actuelle consiste à écouter les victimes. Cette attitude permet dès lors de voir l’importance des « microviolences » telles que Bullying (harcèlement entre pairs) ou encore les incivilités.

Le school bullying a certes permis de comprendre les mécanismes de la victimation mais selon Catherine Blaya ce concept ne prend pas en compte la violence des adultes contre les élèves ni les violences institutionnelles. De plus, ce concept ne prendrait pas en considération le contexte socio-économique de l’élève et risquerait d’expliquer un comportement uniquement par des facteurs individuels. 

Toutefois il faut noter les avancées qu’ont permis une telle recherche : l’accumulation du stress et ses terribles conséquences et elle a fait comprendre qu’il y avait une carrière de victime et une carrière d’agresseur.

Bien que la recherche française ait ignoré longtemps ce concept, celle-ci s’est ouverte à des recherches en terme d’analyse institutionnelle et sociopolitique. C’est pourquoi, le concept d’incivilité a été très utilisé par la recherche française. Cette forme de violence ne relève pas forcément du code pénal (Roché en 1996 parle de « désordre en commun »), ainsi il est parfois difficile de traiter de tels actes. On désigne par incivilités la violence verbale ou encore un mauvais climat dû à un manque de respect. La micro-victimation créer par les incivilités fait naître un sentiment réel d’insécurité et la répétition de ces formes d’incivilités peut avoir de graves conséquences identitaires sur la personne concernée.

Toutefois, Debarbieux précise que cette forme de violence ne doit pas minimiser la violence et la délinquance et il ne faut donc pas tout regrouper sous le terme « d’incivilité ». C’est pourquoi, le directeur de l’observatoire européen de la violence scolaire préférera employer le terme de « microviolence » pour désigner de tels actes.

Dans cette partie, Debarbieux souligne deux points essentiels :

-L’accumulation de cette forme de violence peut engendrer des dégâts importants sur la victime.

-En ne prenant pas en compte ces microviolences, l’action des délinquants tend à se développer tout comme le repli sur soi de la victime.

Conclusion : La violence et la raison :
La recherche concernant la violence à l’école est en construction continue. Bruno Latour propose un modèle définissant  les cinq horizons de la recherche :

1) »La mobilisation du monde » : élaboration à partir d’enquête de banques de données ordonnées en Europe.

2) »Créer des collègues » : création d’une communauté de discussion

3) »Création d’alliance » : trouver des financements pour la recherche.

4) « Mise en scène » : faire connaître la violence scolaire au public de façon plus raisonnée que celle divulguée dans les médias.

5) »Horizon des idées et des concepts » pour lier ensemble les quatre horizons précédents.

Chapitre 2 : La violence à l’école en Allemagne : un état des lieux (Walter Funk)
Introduction :
La structure fédérale de l’éducation  en Allemagne  

Depuis la réunification en 1990, l’Allemagne se compose de 16 Landërs, chacun gérant sa propre politique d ‘éducation :l’ organisation des écoles, le contenu et les buts de l’éducation de même que les approches concernant la violence à l’école, diffèrent d’un état à un autre.

La violence à l’école comme problème social :

Le problème des médias et de la transmission de la violence scolaire sous  un aspect « sensationnel » est également présent en Allemagne. Seul point positif : cette présentation médiatique a permis le développement d’études empiriques sur la question.
La conclusion d’une commission sur la violence (1990) en Allemagne a conclu « qu’il n’existait pas de preuves quant à l’augmentation constante de comportements agressifs entre élèves dans les écoles allemandes ».Toutefois, de nouvelles initiatives et le développement de nouveaux projets de recherche sur ce thème sont en cours.

Description et analyse :
Les enquêtes de la violence scolaire en Allemagne se limitent au niveau local ou au niveau des Landërs mais elles servent tout de même de base pour une évaluation réaliste de ce problème.

Définition :

Ces dernières années, les définitions des concepts d’agression et de violence se sont multipliées. Une des définitions qui a été retenues dans le rapport spécial pour la commission sur la Violence est la suivante : « la violence à l’école comprend le champ entier des activités et des actes qui entraînent une douleur physique ou mentale ou une blessure chez les acteurs du milieu scolaire, ou dont le but est d’endommager des objets au sein de l’établissement scolaire » (Hurrelmann, 1990).

Petit bémol concernant les études : elles ignorent souvent les actes agressifs commis par les enseignants à l’égard des élèves ainsi que la « violence structurelle » des écoles.

L’expansion de la violence dans le milieu scolaire :

-comportement agressif et asocial entre enfants et adolescents allemands : quelque 3% de filles et 6% de garçons (de 4 à 18 ans) sont perçus par leurs parents comme étant d’une « agressivité marquée »/1,5% de filles et 3% de garçons (11 à 18 ans) ont d’après leurs parents un comportement « asocial marqué ».Soit à l’échelle nationale un total de 600 000 enfants et adolescents. Les pourcentages augmentent lorsqu’il s’agit d’une auto-évaluation faîte par les enfants sur ces mêmes critères.

- les actes de violence au sein de l’école : l’ordre des violences ou micoviolences  dans les écoles allemandes selon l’enquête de Nuremberg (1994) est (des plus fréquentes au moins fréquentes): 

Les injures/abus verbaux (mensonges)

Les bagarres

Le vandalisme

L’harcèlement sexuel

Les menaces avec armes.
Dans  son enquête sur les écoles bavaroises, Von Spaun montre que les actes de violence se produisent  dans les écoles primaires, professionnelles, dans des lycées et écoles secondaires où les enfants et adolescents sont en difficultés. De plus, cette enquête  montre une différenciation des actes de violences commis entre les écoles rurales (injures et blessures physiques) et les écoles urbaines (vandalisme : endommagement de biens et graffitis).

-les perceptions de l’augmentation de la violence à l’école : tous les chercheurs s’accordent à dire qu’il y a une augmentation des transgressions mineures notamment en ce qui concerne la violence verbale. Toutefois, il n’y a pas de preuves scientifiques démontrant l’augmentation de la violence « sérieuse ». Ainsi, la violence à l’école ne doit pas être dramatisée car elle ne concerne qu’une minorité d’établissement et un petit nombre d’élèves.

-les expériences de victimisation à l’école : l’enquête Eleves Nuremberg distingue les expériences de victimisation liées au verbale (les injures, le mensonge) et celles liées au non verbale (se faire harceler et se faire brutaliser, se faire menacer avec des armes ou se faire harceler sexuellement). D’après cette enquête, les filles sont plus victimes d’expériences liées au verbal alors que les garçons sont majoritairement victimes d’expériences liées au non verbal.

De plus, Fuschs signale que les auteurs d’actes violents ont également des expériences de victimation personnelles équivalentes.

-différences entre les sexes : toujours dans cette même enquête, celle-ci révèle que les garçons sont plus concernés que les filles  par la violence quelque soit la catégories d’incidents violents.

-différences entre les classes scolaires et les âges : le problème de la violence scolaire est plus visible dans les dernières années de l’école primaire et les premières années du collège. La violence verbale à l’école diminue quand l’âge des élèves augmente mais pour les autres formes de violence il n’existe pas de différence entre les âges. Enfin, le degré de violence le plus élevé est situé entre 12 et 14 ans.

-différences entre les types d’école : les chercheurs allemands montrent tous que la violence est un problème spécifique aux juniors secondary schools ainsi qu’aux écoles spéciales.

-différences entre l’ancienne RFA et l’ancienne RFA : il n’y a aucune différence entre les enfants et adolescents des anciennes RFA et RDA. Toutefois, dans l’état de Saxe (RFA), une tendance à la baisse pour des formes extrêmes de violence a été observée bien que ces mêmes élèves manifestent davantage des attitudes autoritaires et nationalistes par rapport aux élèves de l’Etat de Hesse (RDA).

-différences entre les élèves allemands et les élèves des minorités ethniques : pas de différence en ce qui concerne le mensonge, l’abus verbal, la participation à des bagarres, le vandalisme, les menaces avec armes ou le harcèlement sexuel. Toutefois, le vandalisme ainsi que les violences physiques et mentales sont plus fréquents entre les élèves de différentes minorités ethniques.

-« objets défensifs » et armes à l’école : il y a une différence statistique significative entre les garçons qui apportent plus d’objets défensifs à l’école que les filles. Par contre, il n’y a pas de différence entre les types d’école, les classes ou les nationalités.

Le ministère de l’éducation bavarois évoque la possession d’arme comme « n’étant pas un réel problème dans les écoles bavaroises jusqu’à présent ». Et pourtant, on constate que d’un état à un autre le problème de ces objets défensifs est bien différent. En effet, une enquête réalisée à Kassel signale des taux record de possession d’armes !

Les causes supposées de la violence à l’école 

Les facteurs spécifiques qui influenceraient les jeunes à utiliser la violence sont : les traits individuels de personnalité, le contexte familial, le groupe de pairs, l’école et l’exposition aux médias.

*La famille : les relations familiales pauvres, la séparation et le divorce, l’absence de frères et sœurs, la pauvreté, une éducation agressive, trop stricte ou trop laxiste, des parents absents ,le manque d’espace(…) contribueraient à créer des problèmes de comportement chez l’enfant pouvant dès lors engendrer de la violence.

*L’environnement et l’organisation scolaire : une atmosphère de travail médiocre au sein de l’équipe enseignante, la qualité de la relation, l’absence d’engagement, des résultats scolaires faibles peuvent aussi être des facteurs déclenchant la violence à l’école.

Pour les enseignants, le fait d’appartenir à un groupe déviant et de regarder des films violents peuvent également influencer le comportement des jeunes. D’après les élèves eux-même, les raisons du recours à la violence peuvent s’expliquer par une recherche de mise en valeur de soi ou/et d’un désir de se faire accepter.

Liens statistiques dans le domaine de la violence à l’école :

-les traits de personnalités : plus les élèves se sentent seuls plus ils participent à des bagarres. Plus ils ont besoin de stimulation, plus ils utilisent la violence verbale, participent aussi à des bagarres, commettent des actes de vandalismes, menacent et harcèlent sexuellement. Plus les élèves sont contentieux moins ils adoptent des comportements violents.

-La famille : une éducation trop stricte peut engendrer de la violence chez l’enfant. Au contraire, une éducation basée sur une écoute et un respect mutuels entre parents et enfants favorise les comportements non violents. Il n’y a pas de différence de degrés de violence entre les élèves issus de famille monoparentale et une famille classique. Toutefois, les filles issues de famille monoparentale sont perçues par les autres et se disent elles-même plus agressives que les filles issues de famille classique.

Lorsque leurs parents travaillent à temps complet, les enfants sont plus souvent impliqués dans des actes violents.

-Le voisinage/la communauté locale: plus les élèves ont de bons rapports avec leur voisinage moins ils commettent d’actes de vandalisme au sein de l’école.

-Les groupes de pairs : plus l’élève passe la majorité de son temps libre avec un groupe de pairs plus les actes de vandalisme sont fréquents et inversement lorsqu’il participe à des loisirs et des clubs d’activité organisés.

-L’école : le taux de redoublement est plus élevé chez les élèves violents. Il y a en effet un lien entre l’auto-évaluation de la performance scolaire et la violence. De plus, plus les relations enseignant-élève sont bonnes moins il y a de violence.

-Les médias : le visionnage de films violents a des conséquences néfastes sur les comportements des enfants et adolescents.

Déterminants causaux de la violence à l’école :

Etre de sexe masculin, avoir un grand besoin de stimulation et appartenir à un groupe de pairs augmentent la violence. Toutefois avoir de bonnes relations avec ses parents, les autres élèves et l’équipe éducative favorisent un bon comportement.

La proportion élevée de garçons dans une classe augmenterait les abus verbaux. Le nombre de minorités éthiques influencerait sur la participation aux bagarres. Enfin, plus l’école est petite et plus le nombre d’élèves dans une classe est faible moins les actes de vandalismes sont fréquents.

Les principaux processus sociaux touchant la violence entre les élèves :
Une trop grande influence du groupe de pairs, des médias peut avoir des conséquences terribles sur les comportements des élèves. C’est pourquoi, l’école se voit de plus en plus attribuer un rôle éducatif afin de palier au manque d’investissement de certaines familles en augmentant par exemple le temps passé à l’école. L’objectif étant bien évidemment de réduire les risques de comportements violents chez les élèves.

Chapitre 3 : Violence et comportement agressifs dans les écoles anglaises. (Carol Hayden et Catherine Blaya).

Taxinomie :

En Angleterre, le terme « violent » implique une violence physique. Des termes comme « agression » ou « comportement agressif » font référence au comportement des élèves (school bullying) ou l’exclusion scolaire.  Les termes perturbation et décrochage sont également utilisés. Les anglais définissent les comportements antisociaux comme étant « des actes qui impliquent le non-respect de la loi et actions qui ne sont pas nécessairement illégales ou qui n’ont pas donné lieu à une poursuite en justice ». La délinquance juvénile regroupe les agressions physiques, le vandalisme, le vol (…). Contrairement à la délinquance juvénile qui a donné lieu à peu de recherche, le concept de bullying, c’est-à-dire le harcèlement entre pairs est bien établi dans la recherche anglaise. Cette partie souligne les limites de ce concept car il ne s’appuierait que sur des facteurs individuels pour expliquer un comportement violent en oubliant l’influence du contexte socio-économique de l’enfant concerné.  

Depuis les évènements tragiques des années 90, l’Angleterre a mis en place un comité de travail sur la sécurité en milieu scolaire : la sécurité dans les établissements fait parti des objets de la recherche.

Violence en milieu professionnel : 

Le Comité de l’Education, Commission à la Santé et la Sécurité propose cette définition de la violence : « Tout incident au cours duquel un employé est agressé, menacé ou attaqué par un étudiant, un élève ou un membre extérieur dans le cadre de l’exercice de ses fonctions ».

Une enquête nationale a placé les enseignants dans la catégorie de professions à haut risque suite à de multiples agressions sur leur lieu de travail. Depuis 1992, la réglementation du travail s’applique à toutes les écoles et la responsabilité légale des chefs d’établissements à l’égard de leur personnel et élèves est accrue.

Indicateurs de la violence et des comportements agressifs dans les écoles :


Les recherches se sont intéressées à quatre secteurs : le comportement des élèves (enquête sur les comportements, la discipline, le harcèlement entre pairs, le décrochage scolaire), les interactions entre élèves et enseignants/la culture de l’établissement (gestion de la discipline et psychologie de l’éducation, recherche sur l’amélioration des établissements et déclarations d’agressions par les enseignants) et les intrusions d’étrangers sur le site scolaire. 

Cette partie révèle aussi la conclusion d’un rapport de la commission nationale de l’enfance et la violence (1995) : « la violence est un problème masculin enraciné dans la promotion d’attitudes et de modèles machistes ». De plus cette commission montrait que 51% des parents étaient favorables au retour des châtiments corporels dans les écoles afin d’améliorer la discipline. (ces châtiments ont été abolis seulement en 1986 et en 1999 pour les établissements privés). Les syndicats d’enseignants ont réagi vivement à ce sondage en déclarant : « il est possible que les parents veuillent réintroduire le fouet mais cela est impossible. Je ne connais pas de chef d’établissement qui serait d’accord et cela irait à l’encontre de la Convention européenne des droits de l’homme ».

Le comportement des élèves : L’enquête Elton

Enquête mise en place en 1999 suite à la demande du corps enseignants, inquiet de l’augmentation des comportements violents et perturbateurs dans les écoles.  Cette enquête révèle que la plus grande difficulté rencontrée par les enseignants est l’effet cumulatif d’incidents mineurset d’indiscipline au quotidien. Mais cette enquête ne fait pas que révéler des faits, elle donne également des recommandations comme par exemple la formation aux techniques de gestion des comportements dans les écoles. 

L’enquête montre que peu d’enseignant sont menacés ou agressés, par contre ils sont nombreux à être victime d’agressions verbales (15%). En fait, les actes de violence physique à l’encontre d’un enseignant sont commis soit par des parents ou par un intrus.
Cette enquête a démontré aussi que les incivilités quotidiennes pouvaient être source de stress chronique chez les enseignants.
Harcèlement entre pairs (bullying) :

Le bullying est défini comme : « L’intention délibérée de faire mal à quelqu’un et de le mettre en situation de stress ».Il peut se traduire sous la forme d’insultes (forme très répandue), de coups, de racket, de mise à l’écart du groupe de pairs et la circulation de rumeur. L’harcèlement entre pairs peut avoir des incidences dramatiques sur l’enfant  et l’adolescent pouvant mener au suicide. L’enquête Elton a révélé l’ampleur de ce phénomène et est devenu de ce fait un sujet de préoccupation de la recherche. En ce sens, la loi d’orientation de 1998 mentionne que les chefs d’établissements sont tenus de prendre et de mettre en place des mesures afin de prévenir toute forme de harcèlement entre élèves. 

Ce problème affecte également le climat global des établissements car il est à l’origine de l’absentéisme, l’échec et le décrochage scolaire des victimes.

Ce sont généralement  les garçons qui agressent. Les filles sont plus victimes d’harcèlement moral alors que les garçons sont plus soumis à de violences physiques. Le racisme fait également partie de la vie quotidienne des élèves issus de l’immigration.

Le contexte familial jouerait un rôle important dans les comportements d’enfants agresseurs, notamment s’ils ont eux-même subis ou souffert de violences familiales.

Les enfants relevant d’un enseignement spécialisé offrent plus le risque de présenter un profil victime/agresseur.

Enfin, l’harcèlement se déroule dans la cour, à la cantine ou dans les couloirs pour le primaire et davantage dans les salles de classe pour le secondaire.

L’exclusion scolaire : 

En Angleterre, ce sont les autorités éducatives locales (LEA) qui sont responsables de l’instruction d’un élève exclu de son établissement.
Type d’exclusions :

2 types : -exclusions officielles : soit exclusion permanente de l’établissement, soit exclusion temporaire pouvant aller jusqu’à 45 jours consécutifs dans une année

              -exclusion non-officielle : un enfant est renvoyé chez lui pour se calmer suite à un incident

94% des écoles primaires et 82% des écoles spécialisées n’ont pas recours à l’exclusion.

Dans le secondaire, un établissement sur dix exclue définitivement (en moyenne un ou deux élèves par an).

Selon la culture de l’établissement et la politique des LEA, le phénomène d’exclusion scolaire est très irrégulier d’un établissement à un autre.

Certaines écoles sont qualifiées de « poubelles » car leur rôle est en parti de récupérer les élèves exclus d’autres établissements.

Les exclusions temporaires sont très fréquentes et démontrent que les écoles ne veulent pas avoir à subir un certain type de comportement et montrent également l’importance du décrochage scolaire chez les jeunes.

Elèves exclus : que leur reproche-t-on ? 

Les raisons principales d’une exclusion sont les agressions physiques et l’indiscipline. D’autres raisons telles que le harcèlement entre pairs, les menaces, le vol et la toxicomanie sont également invoquées.

Les exclusions sont souvent la conséquence d’une longue période de tension et d’incivilités dans l’établissement.

Décrochage scolaire :

L’environnement scolaire d’une école donnée ne convient pas forcément à tous les enfants. Le décrochage scolaire est plus important dans l’enseignement dans le secondaire. 

Des programmes tels que « New Start » et le développement d’organisation comme « Include » tentent de travailler avec les jeunes en décrochage scolaire ou exclus de l’établissement.

Les zones économiquement défavorisées et les centres ville sont des lieux à risque pour le décrochage scolaire. Des zones d’éducation prioritaire ont été créées.

Les causes de décrochage scolaire peuvent aussi concerner la nécessité de s’occuper d’un autre membre de la famille (au détriment de l’apprentissage scolaire), le harcèlement entre pairs, l’échec scolaire (avec un développement possible d’une culture anti-scolaire) ou encore une mauvaise estime de soi.

Beaucoup d’études ont démontré qu’il y avait une forte corrélation entre l’échec scolaire, le décrochage scolaire, l’absentéisme et la délinquance juvénile.

En 1993, des programmes ont été lancés afin de réduire l’absentéisme comme par exemple la mise en place de patrouilles contre l’absentéisme.

Les services de police en Angleterre sont chargés depuis 1998 de gérer les jeunes absentéistes qui « traînent » dans la rue en les raccompagnant dans leurs établissements scolaires.

Les parents doivent également s’assurer que leurs enfants aillent à l’école. Depuis 1999 la signature de contrats parents/école est obligatoire.

Intrusions étrangères dans l’école :

Les écoles en Angleterre sont très ouvertes sur l’extérieur (partenariat avec la famille, diverses activités de la communauté extérieure).

Les agressions envers le personnel dans les écoles anglaises sont souvent commises par les parents alors qu’en France elles sont commises généralement par d’anciens élèves. Les actes de violence sont majoritairement du vandalisme ou des tentatives d’incendies. Toutefois, ces violences venues de l’extérieur peuvent tournées au drame comme le montre les tueries notamment aux Etats-Unis. 

La solution pour certains afin de lutter contre cette violence serait de transformer les écoles en forteresse. Or pour d’autres cette violence est en fait largement amplifiée par les médias et ne justifierait pas alors un tel enfermement de l’école.

Les mesures locales  au sein de l’établissement telles que les programmes d’anti-harcèlement, d’éducation à la citoyenneté (…)sont des dispositifs importants qui ont un impact réel sur le climat de l’établissement et donc sur la réduction des violences scolaires.

Le questionnaire :

Ce questionnaire utilise trois indicateurs : Victimisation/Sentiment d’insécurité dans l’école/Climat scolaire. Cette enquête concerne la France, la Belgique et l’Angleterre, elle est dirigée par Debarbieux.

Le questionnaire révèle  que les élèves appellent  majoritairement « violence »  les insultes (22,4%) et le harcèlement entre pairs (18,6%).

Il est intéressant de constater que le phénomène perçu est toujours supérieur au phénomène réel. Cela s’expliquerait par l’impact de la victimisation sur le climat d’établissement notamment lorsque les actes commis ne sont pas réglés.

Pour les élèves, la solution pour réduire la violence serait d’augmenter le nombre d’adultes dans l’établissement.

Conclusion :

Il est important que la recherche développe une compréhension commune des définitions et une meilleure compréhension des phénomènes.

 En Angleterre les années 80 ont été un tournant radical dans l’appréhension de la violence en milieu scolaire avec la reconnaissance du  problème de harcèlement entre pairs dans les écoles.

 Il est cependant important que les écoles développent davantage les partenariats, les programmes d’intervention afin d’améliorer le climat de l’établissement.

Chapitre 4 : Prévenir la violence en milieu scolaire (Janine Blomart): 

La violence a toujours existé, ce qui est préoccupant c’est qu’elle est entrée dans l’école. Bien qu’elle concerne majoritairement les établissements du secondaire, elle commence peu à peu à entrer dans les écoles primaires notamment sous les formes d’incivilité. Les sanctions pour lutter contre la violence comme par exemple les exclusions apparaissent comme inadaptées et inefficaces.  

Les pays européens font des observations communes concernant la violence : la violence verbale est de plus en plus courante, les actes de violence (physiques notamment) sont commis par des élèves de plus en plus jeunes, des jeux consistant à agresser un jeune apparaissent dans les cours et le racket comme l’introduction de drogues dans l’école deviennent un fléau.

Les facteurs de cette violence sont :  situations familiales difficiles et insécurisantes, les difficultés émotionnelles, les troubles dans les relations interpersonnelles, le climat de l’établissement, le taux d’échec scolaire, les quartiers défavorisés, l’insécurité (…).

Situation de la violence scolaire en Communauté française de Belgique :

Les mesures mises en place pour lutter contre la violence sont les suivantes :

L’équipe éducative :

*Formation à la gestion des conflits, à l’amélioration des relations professeurs et élèves

* Volonté de transparence des critères d’évaluation

*Travail sur les contenus à enseigner en adéquation avec l’évolution et les besoins de la société

*Modification de l’organisation scolaire de manière à réduire l’anonymat

Les élèves uniquement :
*Formation à la médiation par les pairs

*Présence de délégués d’élèves par classe

*Sensibilisation à des comportements prosociaux et à la gestion de conflits

*Education à la citoyenneté

*Participation des élèves à la gestion de l’école

Les élèves et le personnel éducatif ensemble :
*Conseils d’élèves en présence du titulaire de classe

*Journal d’école

*Relecture du règlement d’ordre  intérieur

*Elaboration d’une charte de vie de classe ou de l’école

*Pédagogie du projet et du contrat

*Interdisciplinarité

*Moyens visant à personnaliser les contacts et à réduire l’anonymat

Des collaborations extérieures :

*Le partenariat avec les parents, le centre psycho-médico-social, la police, la justice, les médiateurs extérieurs (…)

La place se la prévention primaire dans les projets européens de lutte contre la violence à l’école :

S’occuper de l’échec scolaire peut être une solution pour réduire la violence car celui-ci  peut être à la source d’un comportement déviant.

La prévention primaire s’est développée en Europe  avec des dispositifs comme l’ECJS, l’instruction civique ou encore l’éducation à la santé. 

Contenu et objectifs des programmes de prévention primaire :

Le contenu du programme diffère selon l’âge des élèves, le niveau d’enseignement le programme scolaire en vigueur (.. .).L’objectif est d’épanouir l’enfant tant à travers son statut d’élève que de citoyen et de créer des relations de respect avec autrui.

Introduction d’un programme expérimental de développement prosocial  « Devenir son propre médiateur » dans l’enseignement primaire :

Ce programme a pour objectif de responsabiliser les élèves et de leur donner des outils pour gérer des conflits. Il a été appliqué sur deux écoles avec un public âgé de 8 à 11 ans et sur une durée de deux ans, encadré par des animateurs-enseignants. Chaque séance se déroule de la façon suivante : accueil/ temps de parole/jeux de rôle/ chanson, conte, activités d’écriture, dessins…L’impact positif de ce programme s’évalue selon les progrès sociaux des élèves sur la coopération, l’affirmation de soi et le contrôle de soi, les problèmes de comportement(…).

Même si ce dispositif est lourd pour les animateurs-enseignants il a eu des influences positives sur les élèves et l’équipe éducative reconnaît l’expérience enrichissante émanant de ce programme.

Conclusions et perspectives :

Ce programme a montré des résultats positifs sur le comportement des élèves. Pour certains enseignants il serait intéressant d’établir ce programme dès la maternelle et sur toute la scolarité en primaire. De plus, si un tel programme est intégré dans le projet d’établissement et encadré par une équipe dynamique, il pourrait contribuer à développer le comportement citoyen des élèves.

Chapitre 5 : Projet Sevilla contre la violence scolaire : un modèle d’intervention éducative à caractère écologique : (Rosario Ortega)

Rendre visible le problème de la violence scolaire :

Assumer la violence scolaire comme « institution sociale » la rend légitime pour l’étudier.

Les premiers travaux de recherche en Espagne :

Cette étude s’est déroulée en 1991-1992. Le thème de cette étude était le harcèlement comme problème social et scolaire. Cette étude montre l’impact négatif que peut avoir le harcèlement 
sur le développement psychologique et social de la victime La famille, l’école et la société en général seraient des domaines qui exerceraient une influence plus ou moins directe sur ce phénomène.

Les abus les plus cités lors de cette enquête sont les moqueries, les insultes et les mauvais traitements verbaux. Pour la plupart, les élèves considèrent que leurs professeurs ne veulent pas intervenir dans ces « histoires ».

Projet Séville contre la violence scolaire :
Le séminaire de sensibilisation consiste en trois séances de quatre heures ayant pour but de convaincre de l’importance de la violence scolaire à l’équipe éducative de 26 centres.

Le séminaire d’approfondissement : selon les besoins de l’établissement, l’équipe éducative a un projet de prévention globale.

Ce projet montre l’importance d’une équipe éducative soudée pour faire face à la violence scolaire, savoir dialoguer et s’écouter mutuellement. De plus, la relation école-famille est indispensable pour améliorer les comportements déviants de certains élèves.

Au delà de la prévention, l’intervention sur le risque :  

Montrer aux élèves les conséquences graves que peuvent engendrer la violence scolaire.

Les cercles de qualités : 
C’est la constitution de groupes d’élèves qui souhaitent se réunir régulièrement pour aborder la question de la violence scolaire en essayant d’élaborer des solutions pour la réduire ou la supprimer.

La médiation de conflits :

C’est la mise en place d’arbitrage de conflits avant que ceux-ci ne se transforment en violence scolaire.

Les programmes d’aide entre pairs :

L’objectif est de permettre à tous les élèves de se créer des cercles de relation afin que ces élèves ne se sentent pas exclus. Ce programme s’effectue avec l’aide des  « leaders » de la classe.

Au-delà de la prévention, l’intervention directe :

Il y a trois interventions possibles :

-La méthode Pikas : cette intervention s’applique à un groupe dominant agresseur et l’objectif est de « désarticuler les puissants liens de domination, et de les substituer par les liens émotionnellement puissant d’appui et de soin ». Une telle méthode semble plutôt adaptée au travail de spécialistes comme des psychologues et des psychopédagogues.

-Programmes de développement de l’assertivité : Cela consiste à redonner confiance aux victimes en leur permettant de conserver leurs convictions et de les défendre, bien qu’elles se sentent persécutées.

-Programme de développement de l’empathie : L’objectif est de développer chez les agresseurs sa capacité d’empathie envers ses victimes. Il faut souligner qu’un agresseur peut être un danger pour lui-même et souvent il a lui-même été victime.

 L’administration de l’éducation et de la prévention de la violence scolaire : Le programme éducatif de prévention des mauvais traitements entre élèves :

Les cinq axes de travail du programme :

*Sensibilisation sociale et familiale  et des enseignants par rapport à la violence scolaire et au besoin de la réduire

*La formation spécifique des enseignants sur le problème de violence

*Etablissement d’une ligne de recherche de la violence entre élèves du secondaire

*Création d’une ligne gratuite d’aide téléphonique pour les élèves victimes de violence scolaire 

*Production d’une série de supports éducatifs, écrits et audiovisuels.

Un projet européen pour l’étude et la prévention de la violence à l’école : 

Ce projet, financé par la commission Européenne, s’articule autour de deux objectifs principaux : celui de l’étude du problème et celui de la formation de jeunes chercheurs.

Chapitre 6 : La violence en milieu scolaire : orientations et état de la recherche en France (Yves Montoya)

Précédemment peu prise en compte, la violence scolaire devient en France dans la seconde moitié des années 1990 un véritable phénomène de société, hyper médiatisé, déclanchant une mobilisation des pouvoirs publics et un élan de la recherche.

Les recherches françaises comportent deux types d’approche : celles qui privilégient le traitement juridique et le cadre légal, et celles axées sur la gestion interne des conflits.

Un axe important de la recherche française consiste actuellement à tenter de réduire le « chiffre noir » de la violence : le phénomène n’est pas correctement mesuré du fait que de nombreux délits ne sont pas déclarés d’une part, d’autre part parce qu’il est difficile de rendre compte de la « petite » délinquance et de ces incivilités, qui constituent ce qui « empoisonne » le plus le climat des établissements.

C’est ce qui a conduit certains chercheurs à mener des enquêtes de « victimation », consistant à tenter de mesurer l’ampleur des problèmes par des échantillons de population, et les pouvoirs publics à signer une convention en 1999 avec l’institut national d’aide aux victimes pour leur prise en charge.

Une thèse émerge : la massification scolaire a produit une diversification des attitudes face à l’école, ébranlant ses fondements méritocratiques et républicains, et les tensions entre la fonction formatrice et la fonction sélective de l’école engendre une bonne part de la violence scolaire.

Les chercheurs tentent d’identifier ce qui dans la production de la violence relève de l’établissement et ce qui est imputable à la société.

Il apparaît aujourd’hui très clairement que certaines filières sont plus exposées à la violence, et que la politique des établissements les dispose à résister plus ou moins au développement de la violence. Ainsi le niveau de mobilisation et la cohésion d’une équipe jouent un rôle déterminant et modifient sensiblement le niveau de violence d’un établissement à un autre, et ce à caractéristiques égales.

A ce stade, on peut faire le constat que les médias, la population et les pouvoirs publics sont bien sensibilisés au problème de la violence scolaire.

L’école est interrogée au travers de ce phénomène sur le sens même de son action, notamment socialisante, mais une des préoccupations majeures est constituée par les dérives « éthnicisantes » qui sont actuellement à l’œuvre au sein même de l’école. 

Chapitre 7 : La violence scolaire en Grèce : vue d’ensemble des recherches et stratégies d’intervention (Vasso Artinopoulou)

Les enquêtes victimologiques menées en Grèce permettent d’avoir une idée assez fiable de la mesure du problème. On constate notamment un accroissement de la violence entre bandes d’élèves grecs et immigrés : ainsi, si 30% des élèves déclarent avoir assisté à de telles violences, ils sont 60% à Salonique et 40% à Athènes. Six élèves sur dix disent avoir remarqué des violences dans leur école, 23% disent y avoir participé et 11% en avoir été victimes.

La Grèce connaît depuis une dizaine d’années une immigration importante, notamment d’Albanie, et l’on observe de façon corollaire un accroissement de la violence scolaire, en particulier lié à l’échec scolaire important au sein de ces populations.

Cependant, le phénomène ne constitue pas pour l’instant un problème préoccupant en Grèce. Des mesures de politique générale éducative ont été décidées, au sein desquelles la violence est prise en compte sans pour autant constituer une priorité. Il s’agit surtout d’actions contre l’échec, pour l’amélioration du climat scolaire et l’accroissement de l’efficacité du système éducatif.

Les autorités sont plus préoccupées d’agir sur les problèmes d’exclusion scolaire que sur la violence en tant que telle. Cependant, une loi récente du gouvernement grec prévoit l’établissement de conseils locaux pour la prévention criminelle, ayant entre autres pour objectifs de lutter contre la violence scolaire.

Chapitre 8 : Partenariats d’éducation et d’assistance à l’enfant : l’amélioration de l’infrastructure sociale aux Pays-Bas (Dolf Van Veen)

Ces dernières années, le nombre d’enfants et de jeunes à risque augmente, alors même que leur situation s’aggrave. Les conseils d’établissement, réseaux d’écoles et autorités responsables de l’éducation tentent de travailler en étroite collaboration sur ce plan.

L’attention est concentrée aux Pays-Bas sur les élèves de familles défavorisées, pour lesquelles on constate trop souvent que l’école s’avère incapable de répondre à leurs besoins.

Le souci des autorités de mettre en place une réelle politique globale pour la jeunesse se heurte au fait que ce champ relève de différentes administrations dont les actions ne sont pas toujours bien coordonnées et les objectifs souvent différents.

La ségrégation, typique des Pays-Bas, ne facilite pas l’action. Mais heureusement, il existe de nombreuses initiatives au plan local et régional qui dépassent les obstacles bureaucratiques.

De multiples actions sont menées, mais il n’est pas toujours aisé de mesurer leur efficacité. L’idée s’impose dans le pays qu’il est nécessaire de mieux fédérer les services (éduaction, santé, police, etc.) pour être plus efficace. Il faut également développer la formation des professionnels et mieux soutenir l’action des établissements.

L’exemple d’Amsterdam est intéressant : la ville a développé une infrastructure sociale améliorée et interconnectant tous les services, ce qui a beaucoup augmenté l’efficacité des actions. Le bilan provisoire, après quatre années, est très positif même s’il reste beaucoup à faire. 

Chapitre 9 : La violence en milieu scolaire au Royaume-Uni (Helen Cowie et Peter Smith)

La délinquance juvénile et la violence scolaire constituent des problèmes graves au Royaume-Uni. De multiples études ont permis d’en cerner les causes et l’évolution selon l’âge, et montrent le rôle important de l’école en matière de prévention.

Il n’existe pas de statistiques systématiques sur la violence scolaire, mais par contre la question du harcèlement a été approfondie depuis dix ans et est désormais bien cernée. On constate notamment avec inquiétude que les enfants les plus exposés sont ceux des minorités ethniques, les handicapés mentaux (ou ceux ayant de légers problèmes dans ce domaine), ou tout simplement ceux qui sont « différents » (tendances homosexuelles par exemple).

Les politiques publiques mises en place mettent l’accent sur les actions interservices (éducation/police/justice/services sociaux) : l’Acte sur la Criminalité et les Troubles (1998) exige par exemple que tous les acteurs d’une communauté travaillent en partenariat.

Par ailleurs, différents « pack »  de lutte contre la violence ont été fournis aux écoles, tels que par exemple celui du Conseil de recherche en éducation d’Ecosse.

Un programme de promotion de la citoyenneté est mis en œuvre au plan national. De multiples programmes locaux sont menés, souvent de caractères globaux, comme par exemples à Londres, Liverpool ou Wolverhampton.

Le soutien entre élèves contre la violence est également développé, comme par exemple le programme CHIPS, qui concerne 17% des établissements du Royaume-Uni.

L’ensemble des actions donne des résultats appréciables, soutenus par une répression judiciaire plus ferme.

Chapitre 10 : Violence et incivilités à l’école : la situation en Suisse (Alain Clémence)

De nombreuses études ont été menées récemment : la violence scolaire en Suisse augmente à l’image des autres pays européens. Ainsi, en 1996/1997, 79% des établissements avaient été touchés par des vols, 54% par du vandalisme, 43% par des bagarres »sévères », 43% par du racket, 17% par des agressions sexuelles et 11% par des agressions physiques d’enseignants.

On constate également une évolution de la violence, les usagers hésitant de moins en moins à agresser verbalement ou physiquement les enseignants, notamment en milieu urbain.

Les problèmes croissent au quotidien, notamment les incivilités, mais il est à noter que ses dernières sont plus importantes en Suisse romande qu’en Suisse alémanique, la première étant plus urbanisée.

Si l’on constate une tendance à la dégradation du climat scolaire : trois établissements sur quatre en Suisse romande ont par exemple mis en place des collaborations avec un service médico-pédagogique et avec la police , cette dernière intervient désormais fréquemment dans les établissements.

Quelques établissements ont mis en œuvre un projet global : à Fribourg par exemple, le cycle d’orientation de Pérolles a mis en place un forum de discussions, une médiation par les pairs et des groupes de communication thérapeutiques. Les résultats en sont souvent significatifs.

CONCLUSION :

Ce livre rassemble les recherches d’une dizaine de pays européens sur la violence scolaire. Cet ouvrage est important car il est un élément fédérateur dans la construction d’une communauté scientifique internationale pour l’étude d’un problème qui inquiète fortement de nombreux pays.

Il tente de faire la part entre la réalité de la violence et les fantasmes liés au sentiment d’insécurité même si les situations respectives des dix pays concernés rendent difficiles les comparaisons et les instruments d’analyse du phénomène sont très différents. Il reflète les diversités des réalités nationales. Un point commun se dégage : la violence croît partout sous différentes formes et degrés et les pouvoirs publiques se mobilisent pour la réduire. Cela passe souvent par des collaborations interministérielles et la fédération de plusieurs services (éducation, santé, police, etc.)

Lien autres thèmes : 

-La citoyenneté

-La relation école/famille

-La politique

-La pédagogie
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